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  The Sons of Death est une dark romance qui n’entre pas dans les codes de la romance classique : romance y rime avec violence, et certaines scènes peuvent surprendre les lecteurs non avertis.
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Prologue
Maxine
Le docteur Phinéas Garring s’installe derrière son bureau avec à la main un gobelet de café fumant qu’il pose devant moi. Cette petite fumée qui flotte dans l’air me fait penser aux feux de camp que je faisais avec ma famille et mes amis quand j’étais petite. J’ignore pourquoi mon esprit me ramène, à cet instant précis, à ces moments de joie et de rire. L’instinct peut-être. Parce que, dans le fond, je sais ce que mon chirurgien cardiothoracique va m’annoncer.
Son regard triste mais professionnel, la raideur de ses épaules et ses traits tirés sont des indices flagrants. Je ne suis pas la seule à le comprendre. Les doigts chauds et puissants d’Evan agrippent ma main froide, posée sur ma cuisse. La sensation de sa peau sur la mienne me réchauffe et me noue la gorge en même temps. Mes yeux trouvent les siens, d’un brun chaud et accueillant.
L’inspiration profonde du docteur Garring me fait tourner la tête vers lui, les palpitations de mon cœur fragile s’affolent et, quand il ouvre la bouche, mon sang se gèle.
— Je suis désolé, Maxine.
C’est comme tomber dans le vide. Mon palpitant fait un bond colossal dans ma poitrine, mes mains deviennent moites. Ma respiration se coupe et je frissonne. Incapable d’affronter mon ami qui, à mes côtés, s’est raidi brutalement, je me racle la gorge.
— Combien de temps ? demandé-je, la voix vacillante, en retenant mes larmes.
Nouveau soupir contrit.
— Grâce à votre endurance, au sport que vous avez pratiqué depuis l’enfance, et avec des soins adaptés et une hospitalisation au service des soins palliatifs, je dirais un an, peut-être dix-huit mois.
Mes paupières se ferment, mes yeux brûlent de larmes contenues.
— Vous êtes sûr de votre diagnostic ? J’exige un second avis, résonne comme un couperet bien aiguisé la voix rocailleuse d’Evan.
Je garde les yeux fermés.
— Je vous conseille fortement de demander un second avis médical, Docteur Miles. Toutefois, ça ne changera pas l’issue. Un de mes confrères pourrait trouver un traitement permettant de gagner un peu de temps, mais le cœur de Maxine est trop endommagé.
Les malaises à répétition, les essoufflements, les marques bleues sur ma peau, les arythmies… Tout ça a commencé à affoler Evan. Il a donc pris les choses en main et m’a fait passer lui-même une batterie de tests cardiaques, avant de solliciter l’avis d’un spécialiste.
Me voilà quelques semaines plus tard, dans un bureau impersonnel aux murs gris et froids, face à un médecin aux cheveux tout aussi gris et au visage ridé et fatigué.
Je vais mourir.
À seulement vingt-trois ans, je viens d’apprendre que je vais mourir. Pas à cause d’une maladie avec laquelle je serais née mais à cause d’une balle perdue que j’ai reçue en pleine poitrine quand j’avais dix-sept ans. Mon sternum a explosé sous l’impact, endommageant mon cœur. Les médecins se sont démenés pour me sauver, et ils ont réussi. Depuis, une plaque en titane remplace mon os et protège mon myocarde. Cette condamnation n’était pas prévisible, selon le docteur Garring. À l’époque, malgré l’état de mon cœur, la greffe n’était pas envisageable. Tout indiquait que je me remettrais rapidement grâce à ma forme physique et mon jeune âge. Et c’est ce qu’il s’est passé. J’allais bien. Jusqu’à ce que mon organe se fatigue un peu trop. Le stress, l’anxiété, le deuil… On ignore pourquoi mon état de santé s’est dégradé aussi vite. Le destin. Le karma. Ou une fichue divinité qui a décidé que mon heure était venue. Peu importe, le constat reste le même.
Je vais mourir.
— On peut envisager une greffe, assure Evan en tournant la tête vers moi.
Avec douceur, il lève mes doigts pour les embrasser tendrement. Sa douleur se lit dans ses yeux, mais aussi son espoir, ravivant quelque peu le mien.
— Maxine, votre état de santé ne permet pas de vous inscrire sur la liste d’attente pour un cœur, commence le médecin avec un ton doux et paternel.
Il s’installe dans le fond de son siège en cuir qui grince légèrement et pose ses mains sur les accoudoirs.
Ses ongles sont manucurés. Voilà à quoi je pense quand il m’explique que, pour être éligible à une greffe, mes chances de survie doivent être supérieures à trente-sept pour cent. Dans le cas contraire, personne ne prendra le risque de gaspiller un cœur, qu’un nombre interminable de personnes, hommes, femmes et enfants, attendent.
Je suis à vingt-neuf pour cent.
Le réseau sanguin autour de mon cœur est en trop mauvais état. Mon aorte risque de s’arracher et ma veine cave est trop fragile.
Je vais mourir.
Une larme s’échappe, coule sur ma joue, et je l’essuie de ma main libre. Mon estomac se noue, ma gorge se serre, je lutte de toutes mes forces pour ne pas m’enfuir en courant. Mes oreilles bourdonnent, mon esprit s’évade et je ferme les yeux. Les images de ma mère, de mon père, de mon frère s’impriment sur mes rétines, tournent en boucle comme un vieux disque rayé.
Ils sont morts eux aussi. Je suis la dernière Callaghan encore en vie. La seule héritière du gang de mon père.
The Sons of Death.
Belle ironie du sort.
Je m’appelle Maxine Callaghan, j’ai vingt-trois ans et je vais bientôt mourir.



Chapitre 1
Retour au bercail
Maxine
— Tu es prête ?
Les mains sur les hanches face à ma valise récalcitrante posée sur mon lit, je soupire et lève les yeux vers Evan. Ses cheveux bruns sont coiffés vers l’arrière, libérant son front et ses yeux marron et chauds comme un bon chocolat. Accoudé au montant de la porte de ma chambre, il patiente, le sourire aux lèvres. Dans sa veste en cuir des Anarchy Bikers, il en jette. Evan fait partie de ces hommes à la beauté douce et naturelle qui cache une personnalité parfois violente. À vingt-sept ans, en plus d’être un jeune chirurgien, il est le bras droit de Tarriq Delfino, le président du gang des Anarchy Bikers de Chicago.
Ce dernier arrive dans son dos avec un sourire paternel qui coule sur moi comme une douche chaude et apaisante. Ses cheveux grisonnants lui donnent un charme ravageur qui fait tomber les femmes comme des mouches. À cinquante-six ans, Tarriq n’a rien perdu de son charisme maléfique et il le sait. Evan se recule pour laisser passer son président qui pénètre dans ma chambre en inclinant la tête. Sa carrure est impressionnante, pourtant je ne ressens aucune crainte. Mes yeux ambrés plongent dans son regard sombre et la tendresse que je lis dans ses iris me noue la gorge.
— Si tu traînes, tu vas rater ton vol.
Sa voix vibrante d’émotion achève de me fendre le cœur. Mes paupières se ferment quand mon front se pose sur son torse. Sa grande main trouve l’arrière de mon crâne dans un geste apaisant qui m’arrache un sourire.
— Je suis désolée, Tarriq, murmuré-je, le vague à l’âme.
Sa main glisse sur ma nuque puis sous mon menton pour relever ma tête. J’examine ses traits durs d’homme ayant vécu une vie de drames et de joies qui ont dessiné les rides au coin de ses yeux.
— Ne sois jamais désolée de rentrer chez toi, Max, me rassure-t-il en souriant avec affection.
Tarriq m’a recueillie chez lui il y a quatre ans. Depuis, je ne l’ai jamais quitté, et mon départ aujourd’hui me perturbe. Cependant, je n’ai pas le choix. Ça fait un mois que le docteur Garring a prononcé sa sentence, et j’ai pris le temps d’y réfléchir, puis de l’annoncer à Tarriq, en présence d’Evan. Sa réaction m’a achevée. Le chef des Anarchy est un homme qui n’exprime jamais ses émotions. Dur, intransigeant et coriace, il a encaissé dans sa vie tout un tas de galères qui ont forgé sa personnalité inébranlable.
Mais ce jour-là, son souffle s’est coupé, son corps s’est raidi et j’ai vu une larme couler sur sa joue.
Une seule et unique perle salée qui a fait couler les miennes, que je contenais depuis quelques jours. Il m’a prise dans ses bras et s’est tourné vers Evan. En plus d’être le vice-président, Evan est aussi le médecin des Anarchy et quand ce dernier lui a confirmé le diagnostic d’un signe de tête, Tarriq s’est effondré en me gardant dans ses bras. J’ai pleuré tout mon soûl, j’ai vidé des litres et des litres de larmes sur son tee-shirt pendant qu’il déversait les siennes. Lui annoncer mon état de santé est entré dans la liste des moments les plus durs de ma vie. Une longue, très longue liste. Qui commence avec la mort de ma mère quand j’avais trois ans. Elisabeth Callaghan est décédée d’un cancer fulgurant. En quelques mois, son état de santé s’est dégradé et a laissé d’elle une version amoindrie. Le pire dans tout ça, c’est que je ne m’en souviens même pas. Quand je pense à elle, je n’ai qu’un visage flou imprimé sur les rétines ainsi qu’une douce sensation qui me caresse la joue. Elle est morte et nous nous sommes retrouvés à trois. Mon père, mon frère et moi. Mon père, Derek Callaghan, ne s’en est jamais remis. Néanmoins, étant une force de la nature, il s’est relevé pour être le meilleur père au monde. Il nous a élevés, mon frère Silas et moi, avec amour, sévérité et tendresse. Malgré son statut de président de gang des Sons of Death de Louisiane, ou SOD, il a toujours été présent et nous a toujours protégés. Jusqu’au jour où tout a dérapé.
— Je sais, mais tu vas me manquer, murmuré-je.
Le sourire de Tarriq et sa caresse sur ma joue apaisent mon âme et mon cœur abîmé, à l’agonie.
— Le manoir sera toujours ta maison, Maxine. Tu as ta place parmi nous, alors si ça ne se passe pas comme tu le souhaites en Louisiane, tu rentres à la maison illico presto.
J’enserre sa taille et puise dans cette étreinte la force de tenir encore debout, d’aller jusqu’au bout. Je suis mourante et je ne peux plus fuir mes responsabilités, ni la mission que je me suis fixée avant de mourir.
— Je vais la retrouver, Tarriq. Je te le promets.
Les bras massifs de mon père de substitution m’entourent. Je ressens sa vulnérabilité due à la disparition de sa fille, Tessa Delfino.
— Je sais, mais je veux avant tout que tu prennes soin de toi, c’est compris ? ordonne-t-il en s’écartant.
D’un hochement de tête, j’acquiesce. Evan s’approche de ma valise avec plusieurs flacons de médicaments qu’il glisse à l’intérieur avant de la fermer.
— Tu connais la posologie, respecte-la, Max. Ne m’oblige pas à venir te botter le cul en Louisiane. Je ne supporte ni l’humidité ni la chaleur.
Un petit rire s’envole, il sourit avec tendresse avant de soulever ma valise et de sortir dans le couloir. Tarriq pose son bras sur mon épaule dans un geste affectueux. Nous quittons la chambre que j’occupe dans le QG des Anarchy Bikers. Ce manoir est rempli d’une trentaine d’hommes armés jusqu’aux dents, violents et dangereux, mais ils sont ma famille. Les murs sont décorés des photos de chaque membre du gang et, même s’il n’est pas aussi vieux que les Sons of Death, le gang des Anarchy a réussi à s’imposer à Chicago. Craint et respecté de tous sur le territoire, Tarriq veille à la sécurité de sa ville, comme une poule sur ses œufs.
Nous descendons le grand escalier qui débouche dans un grand hall desservant une salle de sport sur la gauche et une grande salle de réunion sur la droite. L’agitation dans cette pièce me fait frissonner de plaisir, parce que je sais qu’ils sont tous là.
Evan dépose ma valise près de la porte d’entrée avant de me lancer un regard complice et de pénétrer dans la salle de rassemblement. Tarriq détache son bras de mes épaules et inspire profondément avant de le suivre. Les regards se tournent vers moi, le silence se fait et des sourires s’étirent. Sur d’autres visages, c’est une moue triste qui m’accueille.
Aucun d’entre eux n’a été informé de mon état, et je refuse catégoriquement que ce soit le cas. Cependant, ils savent que je pars pour la Louisiane et ont voulu me dire au revoir.
C’est Clarke qui fait le premier pas vers moi. Ce jeune homme de dix-huit ans, aux boucles brunes et épaisses entourant son visage encore enfantin, ouvre ses bras fins pour m’offrir une étreinte fraternelle. Je la lui rends en souriant avant de m’écarter et d’ébouriffer ses cheveux.
— Je t’ai préparé une playlist pour la route, tu as plus de cinq cents heures de musique sur ton Spotify, m’informe-t-il en me tendant mon nouveau téléphone.
— Laisse-moi deviner, tu as sécurisé mon portable, répliqué-je en lui adressant un clin d’œil.
— Évidemment, tu me prends pour qui ? fanfaronne-t-il avec arrogance.
— Pour un sale petit con, un gamin, nerd et suffisant.
Clarke Dune est le dernier membre à avoir intégré les Anarchy. Ce petit génie de l’informatique est devenu la mascotte du gang, étant le plus jeune. Adorable, souriant et avenant, il est le petit frère que je n’ai jamais eu. Il se marre, me prend une dernière fois dans ses bras en me soufflant que je vais lui manquer et s’écarte pour laisser Craeg, le tireur d’élite, se poster devant moi. Ce beau blond à la barbe taillée au cordeau m’offre un sourire qui fait naître le mien avant de me prendre dans ses bras.
— Tu vas me manquer, ma belle.
— Toi aussi, mon bisounours.
Craeg est la douceur incarnée, du moins quand il n’est pas sur le terrain. Il va me manquer. Sa main s’attarde au creux de mes reins puis il m’embrasse sur la joue.
J’enlace chacun des membres des Anarchy, avec de l’affection, des rires et quelques larmes. Mon regard croise celui, sombre et mortel, de Tyler. Le visage fermé, il passe une main dans ses cheveux noirs et courts avant de secouer la tête en me fusillant sur place. Taciturne, de mauvais poil et très con, c’est le seul Anarchy que je ne supporte pas. Cassant et blessant, il se comporte toujours comme un connard, ce qui nous a valu de nombreuses prises de bec. En bref, on ne s’apprécie pas. Je suis certaine qu’il sera le premier à venir danser sur ma pierre tombale. Je le salue d’un signe de tête distant qu’il ne me rend pas, m’adressant un coup d’œil dépourvu d’émotion.
— Bon vent, Callaghan, si tu pouvais ne jamais revenir, ça m’arrangerait.
— Je t’emmerde, trouduc, même morte je reviendrai te hanter. Connard.
Tarriq lève les yeux au ciel, Evan se marre en passant un bras sur mes épaules puis baisse la tête vers moi.
— C’est l’heure, bébé.
Oui, il est temps de rentrer à la maison, mais je ne suis pas certaine de l’accueil que je vais recevoir…
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[image: ] Des écouteurs dans les oreilles, la tête contre le hublot, je laisse mes yeux s’égarer dans le ciel nuageux. Le soleil se couche lentement. Les vibrations de l’avion me maintiennent éveillée alors que la musique apaise mon cœur. D’ici deux heures, je serai en Louisiane.
Cinq ans.
Cela fait cinq ans que j’ai quitté ma douce Little Bay. La ville qui m’a vue naître, grandir, rire, pleurer, souffrir et aimer à n’en plus savoir respirer. Celle que j’ai dû quitter sur ordre de mon père à dix-huit ans. Il m’a exilée. Quand j’ai reçu une balle perdue qui a failli me coûter la vie, il a décidé de m’éloigner. Après ma convalescence, il a choisi de m’envoyer à Chicago, afin que je poursuive mes études là-bas. Il l’a fait pour ma sécurité. N’ayant aucune information sur le tireur, mon père s’est imaginé que j’étais devenue une cible à cause de mon lien avec le gang. Il n’a pas hésité à m’arracher à mes racines, à mes amis, à ma famille. J’étais folle de rage et de jalousie. Parce qu’il m’exilait, moi, et pas mon frère. Ce dernier étant l’héritier des Sons of Death, il devait rester. Moi, je devais partir. Seule, dans une ville que je ne connaissais pas, dans un monde qui ne m’appartenait pas. Et le sentiment de trahison s’est intensifié quand j’ai affronté mes amis, les garçons que je considérais comme mes frères, avec lesquels j’avais grandi et que mon père avait recrutés pour faire partie du gang.
C’est dans un regard bleu, glacial et intense que je me suis perdue. Caleb Parks, mon meilleur ami, celui avec qui j’avais fait les quatre cents coups, est resté planté là. Les yeux vides, le visage fermé. Je l’ai supplié silencieusement d’intervenir, j’ai espéré qu’ils interviennent tous. Ils sont restés muets. Droits comme des piquets dans leur veste en cuir à l’effigie des SOD. Ils m’ont laissée partir sans se battre. Qu’est-ce que je croyais, après tout ? Les SOD étaient loyaux envers mon père. Moi je n’étais que la gamine avec qui ils traînaient tous les jours, avec qui ils avaient vécu des moments inoubliables qui, apparemment, ne l’étaient que pour moi. Étant la fille du président, je n’ai jamais intégré de manière officielle le gang. Toutefois, je pensais avoir autant d’importance pour eux qu’ils en avaient pour moi. Caleb s’est contenté de regarder mes larmes couler sur mes joues. Lincoln a serré les dents sans bouger. Jaxon a détourné les yeux avec émotion. Les jumeaux, Caze et Cardan, à la fois identiques physiquement et aux caractères diamétralement opposés, sont restés de marbre. Silas a simplement soupiré en secouant la tête, montrant ainsi son accord avec la décision de notre père. Seul Seth a réagi violemment. Il s’est mis à gueuler comme un putois, affrontant mon père et ses yeux ambrés avec hargne, même si, au fond, il savait que c’était perdu d’avance. Alors Seth s’est avancé et m’a prise dans ses bras. Puis je suis partie.
D’abord en colère, j’en ai longuement voulu à mon père. Malgré tout, il me manquait, alors j’ai ravalé ma rancœur et je lui ai écrit depuis ma chambre à la fac. Cependant, le ressentiment à l’égard de mes amis d’enfance était tenace. J’ai coupé les ponts. Sans remords. Pendant un an, je n’ai pas eu de nouvelles. Pas un message, un appel ou une visite. Un black-out total qui a pris fin à la mort de mon père un an plus tard.
Je me souviens encore des mots de mon frère quand il m’a contactée.
« Je suis désolé, petite sœur, je ne sais pas comment te le dire mais papa est mort. »
Sa voix vacillante à cause de l’émotion, la tristesse et la douleur m’ont fait fermer les yeux. C’est à ce moment précis que mon cœur a flanché pour la première fois. Je ne me suis pas attardée là-dessus. J’ai fait mon sac avec la ferme intention de rentrer à la maison. Quand je suis arrivée en Louisiane en mode pilote automatique, trop dévastée par la douleur, la perte, le deuil, je n’ai pas pensé une seule fois à me rapprocher de ceux qui étaient mes amis. Mon âme pleurait autant que mon cœur et je n’ai que quelques bribes de souvenirs de la cérémonie. Avec mon frère, main dans la main, nous avons traversé ça ensemble. Comme les deux derniers membres de cette famille. Deux orphelins. Je me rappelle les bras de Caleb autour de mes épaules, la présence sombre de Lincoln, les mots doux de Cardan, l’aura protectrice de Caze, le réconfort de Jaxon et la voix de Seth qui tentait de me faire sourire avec ses bêtises. Mais ce qui m’a flanqué le coup de fouet nécessaire à me réanimer, c’est la colère de Silas réclamant vengeance.
À la mort de notre père, il est devenu le président des Sons of Death. Le gang le plus puissant et prospère de Louisiane, avec un noyau dur composé de mes amis et comptant une cinquantaine de membres répartis entre les retraités, les honoraires, les prospects et les attitrés. Silas voulait déclencher une guerre pour venger mon père qui avait été abattu d’une balle par un gang rival. Même si les SOD sont réputés et forts, une guerre des gangs aurait occasionné des pertes, et mon père n’aurait jamais voulu que ses gamins se lancent là-dedans. Il m’a fallu de longues heures de négociation avec Silas pour lui faire entendre raison. Je voulais venger mon père, mais pas au détriment de la vie de ceux que j’aime. Puis une nouvelle phase de débats a eu lieu. Je voulais rester. Il a refusé.
— Papa m’a fait promettre de te protéger, j’ai bien l’intention d’honorer cette promesse. Tu retournes à Chicago tant que la menace au-dessus de ta tête n’a pas été éliminée.
Cette fois, je n’ai pas cherché à obtenir le soutien de mes amis. Je suis partie en claquant la porte de la maison familiale. J’ai repris un vol pour Chicago afin de retrouver ma chambre à la fac. C’est en sortant de l’aéroport, et après avoir loué une voiture pour rentrer chez moi, que j’ai rencontré Evan Miles. Au volant, j’ai reçu un appel de Caleb, que j’ai ignoré, et trois minutes plus tard je faisais mon premier malaise. Mon véhicule a percuté une rambarde de sécurité. Je me suis réveillée aux urgences avec un jeune interne chaud comme la braise, au regard chocolat et à la peau mate, pour s’occuper de moi. Cet idiot m’a fait un rentre-dedans de dingue, mais de fil en aiguille il est devenu un ami.
Mon nom l’a fait tiquer ; mon père étant connu dans le milieu. Il s’est montré particulièrement insistant sur ma famille, mon nom, mes relations. D’abord méfiante, j’ai compris que lui aussi faisait partie d’un gang. Les tatouages ont été d’une grande aide, et il a fini par me confier qu’il faisait partie des Anarchy Bikers de Chicago afin que je me dévoile à mon tour. Les Anarchy n’étant pas des ennemis des SOD, je me suis laissée emporter dans sa vie. Trois semaines plus tard, agacée qu’Evan me prenne pour une princesse sans défense, je lui ai fait une démonstration de mes talents. Je suis une Callaghan, je n’ai pas eu d’autre choix que de développer des compétences grâce à mes années de gymnastique et à ma discrétion. Je suis une pickpocket hors pair et une gymnaste capable de m’infiltrer partout. Evan a détecté mon potentiel et m’a présentée à Tarriq. C’est comme ça que je suis devenue l’une des leurs. J’ai lâché mes études et intégré le gang. C’était il y a quatre ans.
La liste des moments les plus durs de ma vie aurait pu s’arrêter là. Or le destin est un sale enfoiré. Jamais deux sans trois. Un an plus tard, j’ai appris la mort de mon frère. Caleb m’a laissé un message sur ma boîte vocale, mais, étant en mission à l’étranger pour les Anarchy, je n’en ai pris connaissance que deux semaines plus tard.
Un accident de voiture.
Un putain d’accident m’a enlevé la dernière personne avec qui je partageais un lien de sang. Son corps a été retrouvé carbonisé dans son véhicule enroulé sur un pylône électrique. Une sortie de route mortelle, il a pris feu après avoir perdu connaissance et a brûlé vif. Son corps a pu être identifié grâce à ses empreintes dentaires. De nouveau, la douleur a été fulgurante. Malgré notre mésentente, j’aimais mon frère de tout mon cœur, et je n’étais pas là pour son enterrement.
Alors j’ai repris un vol pour la Louisiane, seule. Je suis arrivée à Little Bay en pleine nuit et me suis rendue sur sa tombe. À côté de celles de mes deux parents. J’étais à nouveau orpheline, de père, de mère et de frère. Mais aussi la dernière héritière des Sons of Death.
J’aurais pu revenir. J’aurais dû revenir. Néanmoins, je m’étais construit une vie à Chicago auprès de Tarriq, de sa fille Tessa, devenue une amie, et d’Evan. J’avais tourné la page. Quand je suis sortie discrètement du cimetière, je pensais rentrer tout de suite à Chicago sans rencontrer qui que ce soit. Je savais que les SOD seraient entre de bonnes mains avec Clegane Parks. Le vice-président de mon père et le père adoptif de Caleb. Cependant, au détour d’une ruelle, j’ai reconnu la silhouette vacillante de Seth Mason.
Mon cœur a fait une embardée, je pensais l’esquiver mais Seth m’a reconnue malgré les quatre grammes d’alcool qu’il avait sous chaque paupière. Cet être absolument imparfait a réussi à m’arracher un sourire tendre à l’instant où il s’est approché. Son regard brumeux dans le mien, ce grand abruti aux cheveux bruns et courts, à la beauté cachée, m’a prise dans ses bras, enfouissant son nez dans mes cheveux blonds.
— Te revoilà, ma beauté.
L’émotion dans sa voix a fait couler quelques larmes, je lui ai rendu son étreinte en inspirant son odeur familière que je connais depuis mes six ans. Je me suis écartée pour le regarder dans les yeux et j’ai vu que, malgré l’alcool, il avait compris.
— Tu ne rentres pas à la maison.
— Non, je dois rentrer chez moi, Seth.
— C’est ici chez toi, Max ! Putain !
La colère et la douleur sur son visage m’ont percutée de plein fouet. Toutefois, j’étais décidée à passer à autre chose. Ma main a caressé sa joue rugueuse. Il a fermé les paupières dans un soupir malheureux avant de les ouvrir en s’écartant.
— D’accord. Prends le temps qu’il faudra pour encaisser toute cette merde, mais un jour tu devras rentrer ! Je viendrai te chercher par la peau du cul s’il le faut.
Nous savions tous les deux que c’était faux. Seth respecte les décisions des autres. Alors je me suis contentée de hocher la tête en le voyant s’éloigner, titubant pour se rendre au Speakeasy, un bar devenu le fief des Sons of Death. Le cœur en miettes, je n’ai pas pu m’empêcher de l’interpeller alors qu’il s’apprêtait à tourner au coin de la rue.
— Seth !
Il s’est figé avant de regarder par-dessus son épaule.
— Je sais, Max. Je ne dirai rien aux mecs, on ne s’est jamais croisés.
J’ai souri, l’âme en peine. Il a avancé de quelques pas avant de se retourner brutalement, manquant de s’éclater la tronche sur le sol.
— Et réponds à mes putain de messages !
Un rire m’a échappé quand il est reparti sans attendre de réponse. Depuis cette nuit-là, j’ai reçu quelques textos, rien de bien transcendant, mais, connaissant Seth, ce n’est pas une grande surprise. Il s’est contenté de m’envoyer des blagues de merde qui me faisaient tout de même rire et auxquelles je répondais par un smiley mort de rire. Ça n’est jamais allé plus loin, toutefois, c’était suffisant.
Aujourd’hui, je ne peux plus fuir. Même si je n’ai plus de famille à Little Bay, j’ai tout de même des affaires à mettre au clair, et une mission à terminer. Pour Tarriq.
C’est devant le parking du Speakeasy, au volant de ma voiture de location, que j’inspire profondément l’air humide et brûlant de la Louisiane. Il fait nuit noire, pourtant en ce mois de juin il fait une chaleur étouffante.
Je suis à la maison.
Plus pour longtemps, me rappelle mon cœur en ratant un battement qui me fait tourner la tête.
Après cinq ans de silence, je sais pertinemment que l’accueil va être glacial. Mais je suis Maxine Callaghan. Je sais exactement comment m’y prendre et par où commencer.
Devant la vitre de mon pick-up, je passe une main dans mes longs cheveux blonds, me pince les joues pour me redonner un peu de couleur et prends une profonde inspiration, prête à affronter la première personne que mon retour va rendre chèvre.
Isabella Lopez. Ma meilleure amie depuis l’enfance, que j’ai abandonnée comme les autres. Devenue propriétaire du Speak, c’est à elle que je dois mes premières excuses. Elle va me pourrir sévère, et je me blinde en poussant la porte du bar.
Je suis de retour au bercail.




  Chapitre 2

  La couleur d’un bon whisky
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      Taylor

      
        Cinq ans plus tôt

        — C’est l’heure, Blake.

        Le gardien Perkins ouvre la porte de ma cellule, le sourire aux lèvres. Le grincement strident qui m’a vrillé les oreilles pendant ces cinq dernières années ne sera plus qu’un souvenir que je vais m’efforcer d’effacer.

        Cinq ans de prison. Enfermé dans une putain de cellule de sept mètres carrés. « Violences aggravées ayant causé des séquelles irréversibles », qu’ils ont dit. Laisse-moi rire.

        — Putain, il était temps, soufflé-je en attrapant mon sac contenant les trois pauvres affaires que je veux conserver.

        Cet enfoiré de Perkins se marre dans mon dos quand je le dépasse et j’ai la sensation de faire une bonne vieille marche de la honte en longeant le couloir. Les prisonniers m’acclament, se jettent sur les barreaux et me souhaitent de ne jamais revenir.

        J’en ai pas l’intention, bordel.

        La prison est comme on se l’imagine. Des mecs enfermés sans aucune distraction. Un lieu où règne la loi du plus fort et où les plus faibles sont tués ou tabassés, ou alors deviennent la petite pute d’un poisson plus gros qu’eux. J’étais le gros poisson bien entouré. Les rouages de la prison m’ont vite sauté aux yeux et il était hors de question que je me laisse marcher sur les pieds.

        Au bout du couloir, un gardien ouvre la grande porte métallique avec son badge. La chaleur étouffante me frappe de plein fouet, la lumière me crame les rétines, mais putain, je suis à quelques mètres de la sortie. Elle est là, au bout de l’allée bordée de grands murs grillagés, derrière ce portail sécurisé.

        La liberté.

        — Quelqu’un vient te chercher, Taylor ? me demande Perkins.

        Parmi tous les gardiens de la prison, c’est le moins con. Le plus réglo, même s’il n’est pas contre quelques biftons de temps en temps.

        Est-ce que quelqu’un va venir me chercher ? Putain, non.

        Ma soi-disant famille n’est pas au courant de ma sortie. Je ne suis pas sûr que l’un d’entre eux sache réellement dans quelle prison j’étais, ni combien j’ai pris. Mais j’imagine que c’est comme ça que ça marche quand tout se pète la gueule. Ce n’était déjà pas l’Eldorado avant ma condamnation. Ça l’est encore moins aujourd’hui.

        — J’me débrouille.

        Comme je l’ai toujours fait.

        [image: ] À vingt-deux ans, comme à dix, je me suis toujours démerdé tout seul. Je ne vois pas pourquoi ça changerait aujourd’hui.

        Perkins ordonne l’ouverture du portail, dont les charnières grincent. Trois pas. Trois putains de pas et je suis sur le trottoir.

        Libre.

        Et en colère. Cinq ans de prison pour avoir tabassé le violeur de ma petite sœur. J’étais mineur au moment des faits, ce qui m’a valu une peine réduite. Cependant, j’aurais pu m’en sortir avec du sursis si j’avais eu un avocat digne de ce nom. Mais ma grand-mère n’allait pas dépenser un centime pour moi.

        « Tu es le portrait craché de ton père, Taylor. »

        Ce n’est clairement pas un compliment. Ma grand-mère voue une haine viscérale à mon père depuis toujours. Ça s’est aggravé à la mort de ma mère quand j’avais dix ans. Overdose. Elle nous a abandonnés, Izzie et moi. Préférant se noyer dans l’héroïne, la coke et la picole au lieu d’essayer de se battre pour ses gosses. Mon père, alcoolique notoire, s’est laissé sombrer. Ma grand-mère a tiré la sonnette d’alarme. Elle est venue récupérer ma sœur pour l’éduquer elle-même, quant à moi, elle m’a regardé dans les yeux et a craché cette phrase qui me fait encore grincer des dents aujourd’hui.

        « Tu es un Blake, tu finiras comme tel. Crevé dans ta pisse et ton vomi, comme ton père. »

        Une charmante bonne femme. Elle a vite oublié que c’était sa fille, la toxico de l’histoire.

        J’avais dix ans, j’ai dû me démerder comme je pouvais, et c’est ce que j’ai fait toute ma vie. Je comptais sur Izzie. Malgré la distance imposée par la vieille sorcière, j’ai gardé contact avec ma sœur, alors quand elle m’a appelé en pleurant pour me dire qu’elle s’était fait violer, je n’ai pas hésité. Puis, comme ma mère et ma grand-mère, ma sœur m’a lâché. Trop apeurée, trop engourdie par l’alcool et la drogue, elle a simplement abandonné en disant au juge que c’était peut-être une erreur. Elle était défoncée le jour de l’audience. J’étais fou de rage.

        Je le suis toujours.

        Toutes les femmes de ma vie m’ont écarté, mis de côté, abandonné. Je me suis juré que ça n’arriverait plus jamais.

        Je ferme les yeux en savourant l’effet du soleil sur ma peau. C’est le même que dans la cour de la prison, pourtant la sensation est différente.

        Je suis libre. Mais seul.

        — Taylor Blake, résonne une voix masculine qui me fait ouvrir les yeux.

        Putain de bordel de merde.

        Celle-là, je ne l’ai pas vue venir. Sur le trottoir d’en face, appuyé contre une berline noire, Derek Callaghan me toise avec un sourire aux lèvres. Portant un jean sombre et un tee-shirt noir aux couleurs de son gang et révélant son rang au sein de celui-ci, il m’observe attentivement, attendant une réaction de ma part.

        Merde.

        — Qu’est-ce que vous me voulez, monsieur Callaghan ?

        Ses cheveux blonds coiffés en arrière, sa barbe parfaitement taillée et son corps massif toujours aussi impressionnant bien qu’il approche de la cinquantaine renvoient une image de lui fidèle à ce que tout le monde se représente. Le président des Sons of Death.

        Toutefois, ce qui me perturbe le plus, c’est son regard. La couleur du whisky ravivant une douleur que je tente de cacher avec un rictus amer. Derek ricane en se redressant, toujours avec un foutu sourire au coin de la gueule.

        — Tu ne passes jamais par quatre chemins, Taylor, n’est-ce pas ? se marre-t-il en inclinant la tête.

        — Ça ne me dit toujours pas ce que vous foutez là ? demandé-je en fourrant les mains dans les poches de mon jean.

        Je tente de garder un ton respectueux. Malgré son air avenant, Derek Callaghan reste l’homme le plus dangereux de Little Bay, voire de la Louisiane. Son motor’s club est puissant grâce à lui.

        Je viens de sortir de taule, je n’ai pas envie de crever maintenant.

        Si je me mets à déblatérer toutes les insultes qui me brûlent les lèvres, je vais me retrouver au fond d’un bayou avec une balle entre les deux yeux.

        Avec nonchalance, il sort un paquet de clopes de sa poche de jean, prend le temps d’en allumer une avant de me le jeter. Habilement, je le réceptionne en fronçant les sourcils. D’un geste de la tête, il m’invite à me servir, ce que je fais en coinçant une clope entre mes lèvres.

        Je n’ai pas de feu.

        Je croise son regard ambré et comprends que je viens de me faire avoir comme un bleu. Mes mâchoires se serrent, je comble la distance qui nous sépare pour attraper le briquet qu’il me tend. Je lui rends ses clopes, allume la mienne et plisse les paupières en attendant une réponse.

        — Je veux que tu intègres les SOD, lâche-t-il comme s’il me proposait une clope.

        La surprise doit se lire sur mon visage parce qu’il se met à rire en secouant la tête. Au sein des MC1, ce sont les prospects qui demandent à intégrer le club, il est rare que l’un des membres souhaite enrôler un gars lambda. Encore moins le président en personne.

        Putain, il a picolé ou quoi ?

        Tout le monde ici connaît les Sons of Death. Ils sont appréciés et respectés, mais aussi craints et inaccessibles. Derek est réputé pour trier sur le volet ses prospects et être un tyran avec les nouvelles recrues pour les tester. Alors pourquoi moi ? Je ne suis qu’un ex-taulard, et ce depuis à peine cinq minutes.

        — Pourquoi ?

        — J’ignorais que j’avais besoin d’une raison particulière.

        — Arrêtez de me prendre pour un con. Je sors de taule et, même si j’ai été coupé du monde pendant cinq ans, je sais qui vous êtes. Vous avez toujours une bonne raison d’agir. Alors je repose ma question. Pourquoi ?

        Un sourire fier étire ses lèvres quand il se redresse pour me faire face.

        — Ta mère t’a bien éduqué. Polly était…

        — Une toxico alcoolique. Ne parlez pas de ma mère, grondé-je en le foudroyant du regard.

        Un voile de tristesse passe sur son visage. Ma colère s’embrase et je serre les dents pour éviter de cracher ma haine face à son air compatissant.

        — Je comprends ta colère, Taylor, je sais que…

        — Vous ne savez rien.

        Je vais crever.

        Il soupire en jetant son mégot et croise les bras sur sa poitrine tout en me regardant calmement perdre mon sang-froid. Après quelques secondes durant lesquelles je termine ma cigarette pour me calmer, j’inspire profondément et reprends.

        — Alors ? Pourquoi vous voulez que j’intègre les SOD ?

        — J’ai une mission qui me tient à cœur, j’ai pensé à toi pour la mener à bien.

        Surpris, j’éclate de rire en me foutant clairement de sa gueule. Ce type a un culot monstre. Derek Callaghan reste de marbre devant mon rire cynique.

        — Et qu’est-ce que j’y gagne ? le nargué-je en laissant de côté mon instinct de survie.

        Je jette mon mégot et croise les bras, mes yeux dans les siens qui ont la couleur d’un bon whisky. Posant son coude sur le toit de sa caisse, il incline la tête.

        — De l’argent et une famille.

        Un rire amer me vrille la poitrine et je secoue la tête en serrant les dents.

        — J’en ai rien à branler de votre famille.

        — Nous savons tous les deux que c’est faux, Taylor.

        Mon cœur rate un battement, je déglutis difficilement face à son regard indéchiffrable. Mes mains deviennent moites face à l’intensité de l’émotion qui me traverse alors je décroise les bras, le palpitant en alerte.

        Je suis à un tournant de ma vie.

        Soit je reste un homme solitaire qui n’a aucun but, soit je décide de rentrer dans un gang. Un avenir empli de violence et de surprises.

        Ma décision est déjà prise.

        Je fonce tête baissée.

        [image: ]
      

      
        Aujourd’hui

        Le whisky.

        Doux nectar des dieux, un goût puissant et envoûtant. Une saveur incomparable sur la langue, brûlante dans l’œsophage, chaleureuse dans l’estomac et salvatrice pour mes muscles tendus. Sa merveilleuse robe ambrée lèche les parois de mon verre, que je porte à mes lèvres. À chaque nouvelle gorgée, je sens mon humeur maussade s’évanouir.

        Assis sur un canapé en cuir, dans l’espace VIP du Speak, je relève les yeux pour observer la foule. Le bar est plein à craquer. Rien de surprenant vu le travail acharné d’Isa pour faire fonctionner son business. Et la venue régulière des SOD attire du monde. Les prospects, les retraités et quelques honoraires rôdent dans le coin et se délectent des boissons servies par Lopez.

        — Ça y est, t’es de meilleure humeur, mon mignon ? me demande Seth en se laissant tomber à mes côtés dans le canapé.

        — C’était à deux doigts d’arriver, puis il a fallu que tu débarques, cinglé-je en lui lançant un regard sombre qui ne lui fait ni chaud ni froid.

        Ses yeux bruns et rieurs m’observent sans la moindre trace d’intelligence. Sa tête d’abruti fini qui me sourit, ses cheveux bruns coiffés en une petite crête lui donnent un air encore plus bête. Ce type est un sac à conneries. Il me fatigue autant qu’il me fascine, et c’est assez rare pour le souligner.

        — Tu brises mon cœur de gangster, Taylor. Vraiment, dramatise-t-il en posant une main sur sa poitrine avec un air outré qu’il n’arrive pas à mimer.

        — Lâche-le, Seth, c’est une tête de con, râle Lincoln en s’affalant dans le canapé en face de moi.

        Un bras sur le dossier du sofa, son regard noir parcourt la salle avant de s’arrêter sur le bar, où se trouve Isa. Ce type est un connard et le seul SOD avec qui j’ai une relation pourrie. Son caractère taciturne, froid et détestable ferait fuir n’importe qui, et il aime ça.

        — Il n’est pas venu, le jour où Seth Mason lâchera quoi que ce soit ! s’exclame l’abruti en levant le poing tel un guerrier.

        Je soupire d’exaspération alors que Lincoln n’écoute plus. Trop obnubilé par la propriétaire des lieux souriant aux clients qu’elle sert. Le rire de Caleb attire mon attention. Le grand blond au regard polaire incline la tête, le sourire aux lèvres.

        — Dixit le mec qui a fui quand un chat de gouttière a squatté le complexe pendant deux jours.

        — Ta gueule, j’ai failli me chier dessus, putain !

        Je cache mon rire en plongeant mon nez dans mon verre.

        Cinq ans. Il s’est passé cinq années depuis le jour où j’ai accepté la proposition de Derek Callaghan. Je n’ai pas regretté un seul jour. Dès l’instant où j’ai intégré les SOD en tant que prospect, j’ai eu la sensation d’appartenir à une vraie famille. Bancale, violente et complètement tarée, mais une famille quand même. Je donnerais ma vie pour chacun d’entre eux, et la réciproque est vraie. Peu importent les conflits, les points de divergence ou les bagarres. Les Sons of Death sont une famille unie et soudée. Puissante et loyale.

        Derek ne m’a pas menti. Mon mentor m’avait promis une vie d’aventures et il a tenu cette promesse même après sa mort. Son décès m’a cruellement atteint. Brutal et imprévisible, il nous est tombé dessus comme un orage violent, impossible à maîtriser. Mais j’ai gardé la tête froide. Derek m’a recruté pour une mission particulière et, même si celle-ci ne m’enchantait pas, je continue aujourd’hui à suivre ses instructions. Dans le plus grand des secrets. Toutefois, la mort de Derek a eu des conséquences désastreuses qu’il a fallu gérer. Comme la présence de sa fille à son enterrement.

        Maxine Callaghan. C’est à l’enterrement de son père que j’ai revu cette jolie blonde. Elle était à Chicago depuis quelques semaines quand Derek est venu me chercher à ma sortie de prison. Cette jeune femme au visage familier, habillée en noir, au corps élancé et athlétique et qui a pour réputation d’être de nature joyeuse, douce et amicale est adulée par l’ensemble des SOD. Les attitrés du gang ont grandi avec elle. Fatalement, ça crée des liens.

        Ce jour-là, rien de sa personnalité attachante n’est ressorti. Dévastée par la peine et la douleur, elle a gardé ses lunettes de soleil sur son nez pendant toute la cérémonie. Au côté de son frère Silas, qui entourait ses épaules d’un bras protecteur.

        Je n’ai pas pu apercevoir ses iris couleur whisky. Pourtant, mon cœur s’est emballé à l’instant où mes yeux se sont posés sur sa silhouette, comme si ce traître l’avait reconnue. J’ai chassé mes souvenirs rageusement avant qu’ils ne refassent brutalement surface. Gardant le contrôle de mes émotions, je lui ai présenté mes condoléances en même temps que les autres SOD. Son visage est resté fermé, perdu. Complètement absente, elle s’est contentée de remercier les personnes présentes, par automatisme, sans réellement les voir. Ses amis d’enfance pensaient qu’elle resterait après la cérémonie, mais elle a repris la route pour Chicago sans un regard en arrière. Silas l’a renvoyée là-bas et personne n’a trouvé quoi que ce soit à redire.

        J’ai cependant bien cru que Caleb allait craquer, prendre sa moto et aller la chercher. Il lui a fallu quelques jours pour digérer l’info après avoir secrètement espéré qu’elle resterait. Quant à moi, je ne comprends pas pourquoi il persiste à s’accrocher à cette femme. Depuis cinq ans, elle n’a pas donné le moindre signe de vie à qui que ce soit. Ils s’agrippent tous à un souvenir d’elle qui n’existe plus. Maxine Callaghan est comme toutes les autres. Imprévisible, déloyale et peu fiable. La preuve, elle ne s’est même pas pointée à l’enterrement de son propre frère.

        La fille de Derek est à présent la dernière héritière des Sons of Death et elle n’en a strictement rien à branler. C’est Clegane Parks, le père de Caleb et le vice-président de Derek, qui a repris les rênes du gang. L’incompréhension des SOD était telle qu’ils ont voulu prendre la route pour aller la chercher. C’est notre nouveau président qui leur a interdit de le faire. Et ils ont obéi.

        — Tu ne m’écoutes absolument pas.

        Je tourne la tête vers Caleb, qui soupire d’exaspération en me regardant avec un sourire amusé.

        — J’imagine que ça ne devait pas être assez intéressant, Parks, lâché-je en détournant mon regard vers la piste de danse où se trémousse Maria.

        J’observe la brebis danser lascivement dans sa petite jupe en jean, son top au décolleté vertigineux ne laissant aucune place à l’imagination. Ses mains manucurées d’un rouge vif passent sur le renflement de ses seins, son regard vitreux dans le mien. Chaque geste qu’elle fait a pour but d’attirer mon attention. Elle ne cache rien de ses attentes, de son envie que je la rejoigne pour baiser dans un coin. Elle s’offre à qui le souhaite, c’est à la fois désolant et plaisant que ce soit aussi facile. Elle me donne son corps depuis quelque temps, sans rien attendre en retour qu’une bonne baise. Comme beaucoup des brebis gravitant autour des membres du gang. C’est ainsi que ça fonctionne. Elles sont triées sur le volet par les attitrés, espérant une place de régulière ou d’officielle. En attendant, elles bénéficient de notre protection, tout en couchant avec certains d’entre nous jusqu’à ce qu’un membre la revendique. Fait assez rare au sein des SOD. Maria est docile, ouverte et consentante, pour moi et pour plusieurs autres membres du MC. Ce qui me convient. J’imagine que, tant qu’il y aura des hommes comme moi, il existera des femmes comme elle. Et c’est exactement ce que j’attends d’elle pour ce soir.

        — Ta bite va fondre à force de baiser cette fille, Blake, se marre Caleb en me donnant un coup d’épaule.

        — T’en fais pas pour ma queue, elle va très bien, conclus-je avant de me concentrer à nouveau sur la brebis.

        Lincoln gueule après un prospect et cinq têtes se retournent vers nous.

        — Il est temps que tu retiennes leurs prénoms, raille Seth.

        Mon verre au bord des lèvres, j’incline la tête avec un sourire en coin quand mon cœur s’emballe brutalement. Surpris, je fronce les sourcils en posant une main sur ma poitrine afin de réguler mon rythme cardiaque.

        Putain de merde, c’est quoi ce bordel ?

        Les battements irréguliers de mon cœur persistent. Je me demande réellement si je ne suis pas en train de faire un infarctus.

        J’ai vingt-sept ans, merde, faut pas déconner.

        Instinctivement, mon regard dévie vers une femme qui fend la foule pour rejoindre le bar. Mon corps se crispe, mon souffle se coupe et mon palpitant s’emballe de plus belle. Je reconnais cette silhouette. Ces cheveux blond doré et ce visage angélique. Une seule personne peut me chambouler de cette façon.

        Maxine Callaghan.

        Mes souvenirs refont surface comme un tsunami dévastateur. Brutal et violent. L’héritière est de retour en ville. Et ça, ça annonce le début des emmerdes.
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